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Promouvoir un cinéma de qualité à l’UNESCO

Le travail de SIGNIS dans le monde du cinéma est surtout connu par ses prix (SIGNIS, 
œcuméniques et inter-religieux) dans des festivals internationaux. Le fait que le monde du 
cinéma, un monde séculier, reconnaisse que les professionnels des jurys SIGNIS promeuvent 
des films qui reflètent des valeurs en les primant est manifeste. La compétence de SIGNIS en 
matière du cinéma est approuvée non seulement par le Vatican mais aussi par l’UNESCO, qui 
acceptent ainsi que SIGNIS soit la seule organisation internationale habilitée à représenter 
la communauté catholique face au monde catholique et au monde séculier du cinéma. Cette 
reconnaissance légitime l’autorité des jurys de SIGNIS et les prix octroyés. Mais SIGNIS 
n’est pas la seule organisation internationale qui attribue des prix en constituant un jury 
international «  collatéral  » à des festivals.  D’autres le font également. Celles-ci, comme 
SIGNIS, font partie de la société civile qui anime la vie publique et défend « les intérêts et 
les valeurs de ses membres ou autres, basés sur des considérations d’ordre éthique, culturel, 
politique, scientifique, religieux ou philanthropique ». Elles font ressortir une perspective de 
diversité sur le monde et ainsi sur le cinéma que le monde du cinéma juge important. Certains 
d’elles comme la FIPRESCI, la CICAE, la CIFEJ et le CICT sont, comme SIGNIS, reconnues 
par et accréditées auprès de l’UNESCO comme les organisations internationales les plus 
notoires du secteur du cinéma. Elles partagent avec SIGNIS la mission de promouvoir les 
créations cinématographiques qui contribuent à une culture de paix. Avec elles, à l’UNESCO, 
SIGNIS peut conseiller les États qui en sont membres en matière de cinéma et, ce faisant, 
avoir un impact sur les cultures. Ce travail important, réalisé dans l’ombre et souvent ignoré 
par le monde du cinéma, mérite certainement d’être mis en évidence.                                       

Magali Van Reeth

Here My village (Inja deh-eman) d’Abbas Aram (Iran)
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UNESCO y la promoción del cine de calidad 
El trabajo en nuestra Asociación en el ámbito del cine es más bien conocido por sus premios 
SIGNIS, ecuménicos e interreligiosos en festivales internacionales. Es significativo el hecho 
que el mundo secular del cine reconozca que los jurados profesionales de SIGNIS y los 
premios otorgados, promueven películas que reflejan valores. Hay que subrayar que no solo 
el Vaticano sino también la UNESCO que desde 1954 valoran el aporte y la competencia 
de SIGNIS en el campo del cine, y aceptan que nuestra Asocación sea la única institución 
internacional que representa a la comunidad católica frente al mundo secular. Esta investidura 
legitima la autoridad de los jurados de SIGNIS y sus premios.
Pero SIGNIS no es la única organización internacional que otorga premios colaterales en 
festivales, otras asociaciones también lo hacen. Estos organismos, al igual que SIGNIS, son 
parte de la sociedad civil que anima la vida pública y defiende “los intereses y valores de 
sus miembros y aliados, basándose en consideraciones de naturaleza ética, cultural, política, 
científica, religiosa o filantrópica”. 
Asimismo, son entidades que representan voces que expresan una perspectiva diversa sobre 
la realidad y, por lo tanto sobre el cine, que el mundo considera importante. Como SIGNIS, 
algunas de estas organizaciones internacionales relativas al cine como FIPRESCI, CICAE, CIFEJ 
y CICT están reconocidas y acreditadas por la UNESCO y comparten con SIGNIS la misión 
de promover la creación de una cinematografía que contribuya a una cultura de paz. Junto 
con ellos, nuestra Asociación tiene la posibilidad de contribuir en las decisiones sobre cine 
de la UNESCO, adoptadas por sus Estados miembros; De ese modo, SIGNIS, con las otras 
organizaciones internacionales de cine, tiene un impacto en las culturas del mundo. Aunque 
este trabajo no se conoce mucho, es importante y vale la pena prestarle la atención que 
merece.                                                                                                  Magali Van Reeth

Promoting quality cinema at UNESCO 

SIGNIS and its work in the world of cinema is best known for its international prizes (SIGNIS, 
ecumenical and inter-religious) in international festivals. The fact that this secular world of 
cinema recognizes that SIGNIS’ professionals in the juries and with their prizes promote 
films that reflect values is significant. It has to be underlined that not only UNESCO but also 
the Vatican approve the work and competence of SIGNIS in the field of cinema, and accepts 
that SIGNIS is the only international organization representing the Catholic community vis-
à-vis the Catholic and secular world. This investiture legitimizes the authority of the SIGNIS 
juries and their prizes.

But SIGNIS is not the only international organization that awards prizes, with a “collateral” 
international jury at festivals. Other international or national organizations do this also. They, 
like SIGNIS, are part of the civil society that animates public life, and defends “the interests 
and values of its members or others, based on considerations of an ethical, cultural, political, 
scientific, religious or philanthropic nature”. They express a diverse perspective on the world 
and thus on cinema that the world of cinema considers important.  Like SIGNIS, some of 
these international cinema organizations such as FIPRESCI, CICAE, CIFEJ and IFTC are 
recognized and accredited by UNESCO. They share with SIGNIS the mission of promoting 
cinematographic creation which contributes to a culture of peace. With them SIGNIS has 
the possibility to amend decisions on cinema by UNESCO taken by the UNESCO Member 
States. In doing so SIGNIS with the other international cinema organizations, has an impact 
on cultures. Although this work is not much known, it is also important which is worthwhile 
to give it the attention it merits.  

Magali Van Reeth
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International Film Awards 
& UNESCO
Dans des festivals internationaux de cinéma, des prix sont attribués par 
des jurys internationaux, composés et mis en place par la direction du 
festival. Ces jurys ne sont pas seulement là pour donner un ou plusieurs 
prix à des films proposés par le festival. Ils font partie de la politique 
spécifique de chaque festival ou de son directeur. Que ce soit à Berlin, à 
Cannes, à Venise ou à San Sebastian – c’est vrai pour tous les festivals –, 
les directions veulent avoir dans leurs jurys des cinéastes, des artistes, 
des producteurs ou des personnalités du monde international du 
cinéma qui ont une grande renommée. Pour son édition 2020, le festival 
de Cannes avait par exemple prévu comme président l’Américain Spike Lee. C’est un signal international vis-à-vis du monde du cinéma, 
américain en particulier. C’est honorer et donner l’occasion de s’exprimer à une personnalité qui milite pour les droits de l’homme, qui 
dénonce l’injustice et représente la diaspora africaine. Inviter des personnalités dans son jury permet à un festival de renforcer ses relations 
avec des personnes qui peuvent lui être utiles pour son avenir. Souvent ils deviennent ainsi des sortes d’ambassadeurs pour le festival. 
Devenir membre d’un jury d’un grand festival leur fait gagner encore davantage de prestige avec cette visibilité et cette reconnaissance.  
Leur présence attire l’attention de la presse nationale et surtout internationale. Pour le public, ainsi que pour les producteurs et les 
cinéastes, un jury avec des personnalités accroit encore l’attrait et le prestige du festival et de son prix.

Bon nombre de grands festivals comptent encore d’autres jurys internationaux dont les membres ne sont pas nominés par la direction du 
festival. Certains les mentionnent comme des « jurys indépendants » (Cannes) ; pour d’autres, ces jurys donnent des « prix collatéraux » 
(Venise).  Actuellement il y a des dizaines de ces jurys, mais les plus importants sont ceux qui représentent des organisations internationales 
de cinéma. Parmi les plus anciennes se trouve SIGNIS (auparavant l’OCIC) et la FIPRESCI (fédération internationale de la presse 
cinématographique), qui attribuent leurs prix à des festivals depuis la fin des années 1940. D’autres organisations sont apparues au fil des 
années, comme le Centre International du Film pour l’Enfance et la Jeunesse (CIFEJ) et la Confédération Internationale des Cinémas d’Art 
et d’Essai (CICAE). Pourquoi les festivals internationaux sont-ils intéressés d’avoir des jurys de ces organisations internationales ? D’abord, 
parce qu’elles réunissent toutes des membres spécialisés en cinéma, qui défendent une vision de la société et de la culture importante 
également pour le développement du cinéma.  Leurs critères pour concéder des prix sont ceux qui correspondent à la vision et à la 
mission de leur organisation.  Le plus important est que ces films primés sont promus dans le monde entier à travers leurs membres et 
leurs réseaux.  Pour l’industrie du cinéma ainsi que pour le public, ils sont souvent des références de qualité.  

De cette manière, ces organisations internationales enrichissent la culture cinématographique. Mais leur présence dans des festivals va 
au-delà de l’attribution de prix à des films. Ces organisations, parce qu’elles font autorité dans leur domaine, dans leur politique et dans 
leur expertise sont officiellement reconnues par l’UNESCO comme des références pour le monde du cinéma.  Ce qui est encore légitimé 
par leur appartenance au Conseil International du Cinéma, de la Télévision et de la Communication Audiovisuelle (CICT). SIGNIS (et 
auparavant l’OCIC et Unda) font partie du CICT depuis sa fondation et y assurent des fonctions importantes comme la vice-présidence 
et la présidence. Le CICT est une organisation internationale non-gouvernementale qui, comme partenaire de l’UNESCO, le conseille 
depuis 1959 pour toutes les questions concernant le cinéma, la télévision et les nouveaux médias. De cette manière, les organisations 
internationales membres du CICT peuvent stimuler la création et favoriser la production de films de qualité auprès des États nationaux, 
membres de l’UNESCO. Ils font autorité pour donner des conseils qui aident des organisations internationales et les États à mettre en 
place de politiques artistiques, éducatives et industrielles.  En développant la collaboration entre ses membres, notamment au service des 
grandes orientations de l’UNESCO, le CICT crée une synergie entre créateurs, professionnels et responsables des médias. C’est une des 
ONG domiciliée au siège même de l’UNESCO à Paris.  Depuis 1990, il attribue également un prix, notamment au festival de Venise, le Prix 
CICT-UNESCO Enrico Fulchignoni, considéré comme un des prix les plus importants décernés aux films qui représentent le mieux les 
valeurs de la paix et des droits de l’homme promues par l’UNESCO. Ce prix a été remporté en 2019 par le film 45 Seconds of Laughter 
(photo) de Tim Robbins. Il tient son nom du psychiatre-cinéaste italien Fulchignoni, président du CICT dans les années 1980.  Parmi 
les autres prix, il y a depuis 2008 celui de CICT, le Prix Delmiro de Caralt, qui vient d’un cinéaste catalan non-professionnel. Il fait son 
apparition en 1999, sous le nom Prix Fellini, sous la forme d’une médaille attribuée alors par un des membres du CICT, l’UNICA (Union 
internationale du cinéma amateur).

En dehors des membres du CICT, SIGNIS travaille pour les jurys œcuméniques et inter-religieux depuis plus de 45 ans avec l’Association 
internationale protestante pour le cinéma (Interfilm). L’Association fait encore partie de la WACC, la World Association for Christian 
Communication, également reconnue par l’UNESCO comme organisation internationale experte en médias et en communication. 

L’important est que ces organisations internationales du cinéma soient d’une part les seules à représenter de manière démocratique et à 
l’échelle mondiale des aspects et des domaines du monde du cinéma. Et d’autre part, qu’elles soient également reconnues politiquement 
par l’UNESCO, qui représente à son tour les ministres de la culture et de l’éducation des États membres.  Cette légitimation est la base 
de l’autorité de ces organisations internationales du cinéma pour attribuer des prix aux festivals internationaux de cinéma. 

Guido Convents
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UNESCO/CICT 
Promoting creation, diversity and quality in cinema

Awards from 
international film organizations

At festivals there are parallel international juries, whose members 
are not nominated by the festival. They give the so-called unofficial or 
collateral prizes and are responsible for the realization of the award 
autonomously. The most important and oldest are made up of FIPRESCI 
(the International Federation of the Film Press) and SIGNIS (formerly 
OCIC) and this since the 1940s. 

In the following decades other organizations such as the International 
Centre of Films for Children and Youth (CIFEJ) and the International 
Confederation of Art House cinemas (CICAE). Being authorities in their 
field and representing an international aspect of the world of cinema, 
they are officially recognized by UNESCO, which is also legitimized by 
the membership of the International Council for Cinema, Television and 
Audiovisual Communication (CICT), an international non-governmental 
organization. SIGNIS (OCIC and Unda) has been a member since its 
foundation in 1959. 

The CICT gives recommendations on all matters related to cinema to 
UNESCO and its national members. Since 1990, the CICT-UNESCO 
Enrico Fulchignoni Prize has also been organized in Venice, considered 
as one of the most important prizes for a film that best represents the 
values of peace and human rights promoted by UNESCO. In 2019 this 
award was won by 45 Seconds of Laughter. 

These international film organizations, members of the CICT functioning 
on a democratic base and representing worldwide certain specific 
aspects of the world of cinema are politically recognized by UNESCO, 
which in turn represents the ministers of culture and education of the 
states’ members. This legitimacy is the basis of the authority of these 
international film organizations to award prizes to international film 
festivals.

Premios de cine  
de organizaciones internacionales 

En distintos festivales de cine, jurados internacionales entregan 
premios paralelos a los de las secciones oficiales, los miembros 
de estos jurados no son elegidos por las directivas de dichos 
festivales. Entre estos, los que cuentan con una mayor tradición son 
convocados por FIPRESCI (Federación Internacional de la Prensa 
Cinematográfica) y por SIGNIS (anteriormente OCIC) desde la 
década de 1940. 

En las siguientes décadas otras organizaciones como el 
Centro Internacional de Cine para Niños y Jóvenes (CIFEJ) y la 
Confederación Internacional de Cines de Arte y de Ensayo (CIC 
AE), también presentaron sus propios premios. 

Este organizaciones internacionales de cine, al reunir especialistas 
en su campo y representar una mirada particular (y universal) sobre 
el mundo del cine, están oficialmente reconocidos por la UNESCO, 
realidad a la que se suma su membresía en el Consejo Internacional 
del Cine, la Televisión y la Comunicación Audiovisual (CICT), una 
organización internacional no gubernamental de la que SIGNIS 
(OCIC y Unda) es miembro desde la fundación del CICT, en 1959. 

El CICT da recomendaciones a la UNESCO y a los Estados 
Miembros sobre diversos asuntos relacionados con el cine. Desde 
1990, también organiza, en el marco del Festival de Venecia, el 
Premio CICT- UNESCO: Enrico Fulchignoni, considerado uno de 
los premios más importantes otorgados a aquellas películas que 
encarnan valores de paz y derechos humanos promovidos por la 
UNESCO. En 2019 este premio fue entregado al filme 45 Seconds 
of Laughter.  
Es importante resaltar que estas organizaciones internacionales 
miembros del CICT son las únicas instituciones que representan de 
manera democrática, a escala mundial, valores relativos al cine que 
también son reconocidos por la UNESCO, organismo de la ONU 
que integra y dialoga con los ministros de cultura y educación de 
los Estados Miembros. Esta legitimidad es la base de la autoridad 
de estas asociaciones internacionales para otorgar premios en 
festivales de cine en todo el mundo. 

International Film Awards 
& UNESCO In 1955 there was a desire at 

UNESCO to relaunch the work from 
the International Educational Cinema 
Institute (IECI) part of the League 
of Nations in the 1920s and 1930s. 
Three years later at the instigation 
of Mario Verdone, representative of Italy, the international Cinema 
Council (CICT) was founded at the UNESCO assembly in New Delhi. 
Among the founding members were the most important federations 
and associations working in the media and the audiovisual field. 
They were also member of the International Conference of NGOs. 
Currently 327 NGOs are working with UNESCO, 96 have formal 
relationships and 22 of them are in association. 

It is an official network of cooperation of UNESCO with civil 
society organizations having an expertise in its fields of competence. 

All the NGOs for Cinema and 
audiovisual matters at UNESCO 
organized themselves in a proper 
NGO, CICT. It has its secretariat in 
Paris at UNESCO. Its main mission is 
to advise international organizations 

and States for the implementation of artistic, educational and 
industrial policies, and promoting quality films, diversity in cinema. 

The representative of OCIC at UNESCO French Fr Emmanuel Flipo 
s.j., became CICT first Secretary General. Today, CICT is chaired by 
Inoussa Ousseini, founder of the Association of African Filmmakers 
and Niger’s ambassador to UNESCO.  Since July  2020  SIGNIS 
representative at UNESCO in the International Conference of 
NGOs and at CICT is Agnes Ravoyard. She is a French TV producer 
living in Paris.                                                     Daniel Van Espen
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Servants (Služobníci)  is an arresting title 
for this film from the Slovak director Ivan 
Ostrochovsky. The setting is a seminary in 
Bratislava which was at that time situated 
in Czecho-Slovakia, 1980. The question 
immediately arises: are the seminarians 
servants of the church, servants of the 
state? Conflicts? The film was screened in 
the new section Encounters of the Berlinale 
and thus was not available to be presented 
to the ecumenical jury.

Servants opens with sinister events, 
depositing a dead body under an overpass. 
The sequence recurs later in the film, 
the murder of a dissident priest from the 
seminary. However, the film is mainly about 
two young men, a blessing from their 
parish priest, a rather formal entry into the 
seminary, their beginning their training. The 
film has a lot of detail about the seminary, 
the staff, the seminarians, instructions by 
the seminary Dean, meetings with the 
spiritual director, cassocks and formality, 
yet moments of sport. And surreptitious 
smoking on the seminary roof. However, 
some of the seminarians listen to Radio 
Free Europe, part of the underground 
church, in contact with the Vatican. On 
the other hand, there is a Catholic group, 
named Pacem in Terris after the encyclical by 

Pope John XXIII, more of a compliant group 
led by the Dean.

Ultimately, the two young men are caught 
up in the political-religious conflicts, one 
making contact with dissidents, a scene 
with a rebel group of laity meeting and 
reading quite apocalyptic texts, some 
women present (the only women in the 
film apart from the nuns who work in the 
seminary). Then the seminarians are urged 
to participate in a hunger strike against 
the authorities who have collected all 
the typewriters from the seminary, trying 
to track down who composed dissident 
notices. There is a sobering sequence 
when one of the young men is arrested, 
interrogated by a panel, standing naked 
before them, threatened with the draft, 
insinuations about his mother wanting 
him to be a priest. Both the young men 
are forced to take stances, one tragic, the 
other leaving the film with an open ending. 
(Audiences know that within the decade, 
the Soviet Empire will have collapsed with 
changes in Slovakia.)

One of the co-writers of the screenplay, 
British writer, Rebecca Lenkiewicz, also 
wrote the screenplay for such striking 
films as Ida, Disobedience and Collette. 

Audiences of Central European films will 
immediately make a connection to Ida, 
Catholic themes in difficult times, black-
and-white photography, brevity of the 
narrative, (Servants connecting with Ida 
and the Polish cinema, means connections 
with Polish films about clergy, clerical abuse 
in Kler, a young man masquerading as a 
priest in a village in Corpus Christi.)

The black-and-white photography is quite 
striking, use of light and shadow, unexpected 
angles, like an aerial shot of seminarians 
kicking a football, some reminiscences 
of Expressionist cinema. The editing and 
pace are quite different. Often there is a 
tableau-like presentation of characters and 
situations, sometime before the characters 
actually speak, scenes reminiscent of silent 
cinema. With the editing, sometimes swift, 
audiences are asked to supply from their 
imagination and response some details as to 
the characters and the events. The musical 
score is quite wide ranging, suggestive, piano 
tones, orchestral during the final credits. All 
this has a rather different cumulative effect 
on the audience.  
      

Peter Malone

A  Bresson-like-challenging film of resistance 
against dictatorship set in a seminary for 
priests.

Servants
by Ivan Ostrochovský
(Czechoslovakia)
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« Regardant l’œuvre littéraire avec des 
yeux de cinéaste » selon sa propre formule, 
il conserve la trame exacte de l’histoire et 
l’essentiel des dialogues mais ajoute des 
scènes signifiantes du chemin de croix vécu 
par cette pauvre gamine.

En prologue une brève scène dans la 
pénombre d’une église : une femme 
murmure ‘sans moi que deviendront-ils ? 
ça me tient jusqu’au milieu de la poitrine…
on dirait qu’en dedans c’est de la pierre’. 
Résonne alors la musique de Monteverdi 
qui accompagne le générique.

La séquence suivante ne figure pas non 
plus dans le roman de Bernanos. C’est une 
scène de chasse : Arsène le braconnier 
pose des collets, épié secrètement par 
l’œil du garde-chasse. Une compagnie de 
perdreaux arrive. Deux d’entre eux sont 
pris, le dernier libéré par le garde, une fois 
Arsène enfui. Deux autres scènes de chasse 
viennent dans la suite du film où plusieurs 
fusils se déchaînent pour poursuivre et tuer 
le gibier. Un lapin court, court… et finit par 
succomber après maints soubresauts. 

Le réalisme de ces chasses n’est en rien 
gratuit. Il fait écho visuellement à la destinée 
tragique d’une pauvre gosse de quatorze 

ans, mal peignée, mal fagotée et surtout mal 
aimée.

Ainsi, avant même que Mouchette 
n’apparaisse à l’écran, tout est dit de sa mère 
gravement malade et des pièges qui en font 
un pauvre petit animal traqué. En classe, 
elle est en butte aux moqueries de ses 
camarades et aux reproches de l’institutrice. 
Impossible pour elle de chanter à l’unisson 
de ses compagnes l’espoir de Christophe 
Colomb : ‘Espérez plus d’espérance / trois 
jours leur dit Colomb / en montrant le ciel 
immense / du fond de l’horizon’. Rien à faire, 
toujours elle détonne !

A la maison, elle doit s’occuper de sa 
mère mourante et du bébé. Dans ce village 
où les distractions sont rares, son père, 
alcoolique brutal, l’empêche de s’amuser à 
la fête. Solitaire, révoltée, elle n’encourage 
pas les gestes bienveillants. Il n’y a guère 
qu’Arsène le braconnier, marginal comme 
elle, dont elle se sente proche. Rencontré 
une nuit dans les bois, il va d’abord l’aider 
à s’abriter et se réchauffer avant d’abuser 
d’elle : décidément cette pauvre gamine est 
seule au monde !

Quel sens peut avoir cette existence 
d’humiliations et de souffrances ? Lorsque, 

au plus profond de sa détresse, Mouchette 
se laissera glisser dans l’eau froide de 
l’étang, c’est le Magnificat de Monteverdi qui 
accompagnera sa fin tragique. Il n’est de vie 
si abjecte que le Christ n’ait rachetée, une 
fois pour toutes, sur la Croix : Mouchette va 
enfin entrer dans l’espérance ; elle pourra 
rejoindre le chœur de ses camarades pour 
chanter, d’une voix douce et juste, la vision 
prophétique de Colomb.

Au Festival de Cannes 1967 où le film était 
en compétition, il a reçu le prix OCIC : 
« Pour la fidélité à l’esprit de Bernanos, 
pour l’art de situer dans une perspective 
spiritualiste cette histoire tragique d’une 
enfant victime des hommes, pour la 
compréhension attentive de l’auteur 
envers son héroïne dont la mort n’est pas 
une fin mais un commencement, pour la 
beauté d’un film dont la richesse ne peut se 
découvrir qu’après une pénétrante vision. »

Michèle Debidour

En adaptant le livre de Georges Bernanos, Robert 
Bresson fait une démonstration de l’originalité du langage 
cinématographique. 

Mouchette
de Robert Bresson (France)

Prix OCIC Cannes 1967

CLASSIQUE



8  CineMag 

Parece que Malick hubiera querido iluminar 
con A Hidden Life el otro lado del callar 
divino. El norteamericano comienza su 
tratado de teología fílmico de modo muy 
hábil: se muestran imágenes de archivo 
de Hitler, en el arcaico formato 1,17:1, en 
blanco y negro. Se despliega ante la cámara, 
y ante los atónitos ojos del espectador, la 
fascinación de las masas ante el austríaco 
vociferante, ante quien creyó por un intervalo 
que podría llegar a señor del mundo. De 
repente, sin embargo, el ancho del encuadre 
deviene panorámico, el color lo inunda 
todo, y los desfiles de precisión milimétrica 
ante las gigantes esvásticas son sustituidos 
por los bellísimos paisajes montañosos de 
St. Radegund. Así, el contraste con el que 
Malick introduce al espectador en el mundo 
de Franz Jägerstätter (fabuloso August 
Diehl) no podría ser mayor. Franz vive feliz 
con su familia en el pequeño pueblito: uno 
más de entre una armónica comunidad 
de granjeros. Será en el momento en que 
la peste del nazismo envenene con sus 
tentáculos hasta este recóndito rincón de 
la geometría austríaca cuando Jägerstätter 
comience la resistencia silenciosa a su 
tiránico compatriota, al que se negará a 
jurar obediencia. 

Desde entonces, todos -familia y clero 
incluidos con la única excepción de su 
esposa Fani- intentarán convencerle de 
lo inútil de su empeño. De lo razonable, 
cuanto menos, de aceptar la potestad del 
Führer de boquilla, pensando otra cosa en 
su corazón. 

La historia es conocida, también en el 
séptimo arte: la contó ya de modo magistral 
Fred Zinnemann en Un hombre para la 
eternidad (A Man For All Seasons, 1966), 
a propósito de Santo Tomás Moro. Los 
paralelismos entre los dos objetores son 
innegables. Ambos decidieron blindar su 
conciencia con el escudo de un silencio que 
ayuda a entender el del mismo Dios. Ambos 
pertenecen a ese núcleo de personas de 
humanidad tan arraigada que, como dijera 
Hannah Arendt, no confabularon con el mal 
no porque no debieran, sino porque no 
podían. Hacerlo hubiera significado abdicar 
de su humanidad, por un lado. Y de su fe en 
Dios, por otro. Un Dios que, en el caso de 
Franz se hace presente en todas partes: en 
los prados alpinos, en las cartas de su mujer, 
en su soledad acompañada de salmos, en 
los mil pequeños detalles cotidianos en los 
que Malick centra su mirada. Y en el azul del 
cielo, claro está. 

Un cielo que las imágenes de A Hidden 
Life buscan sin cesar: el uso de las lentes 
de focal corta, tan propio de Malick, y los 
encuadres recurrentes en contrapicado, 
hacen que las líneas verticales se inclinen 
de continuo como apuntando hacia arriba, 
generando una tensión visual que solo se 
libera en dos ocasiones, con sendos planos 
del firmamento que, de repente, lo explican 
todo.

En uno de los momentos más emotivos 
de la cinta, Fani le asegura a su hermana 
que, algún día, entenderemos el porqué de 
tanto dolor. Malick acierta a mostrarlo, por 
la vía de la belleza. La humanidad de Franz 
se antoja tan desbordante, tan atractiva, 
que todos hubiéramos querido ser él. 
Entendemos que Franz no quería -como 
le suponían algunos- ser un héroe, ni un 
mártir, ni cambiar el mundo. Sencillamente 
quería ser libre. Y lo fue, compartiendo el 
silencio de Aquel que sostuvo su esperanza.

Rubén de la Prida Caballera  
SIGNIS España – Pantalla 90

“Ciertamente, si yo pudiese brindar por la religión después de 
una comida, brindaría por el Papa. Pero antes por la conciencia, y 
luego por el Papa.”

San John Henry Newman, Carta al Duque de Norfolk

A Hidden Life
de Terrence Malick (USA) 

Premio ecumenico Cannes 2019
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Films primés
Casa de Antiguidades  (Memory House)
de Joao Paulo Mirando (Brazil)

Cristovam, un afrobrasileño de 89 años, trabaja en una fábrica lechera en una antigua colonia 
austríaca en Brasil, mientras  lucha contra el racismo. Se siente solo, marginado por las diferencias 
culturales y étnicas. Un día, descubre una casa abandonada llena de objetos que le recuerdan sus 
orígenes. Lentamente, se va instalando en la casa. Curiosamente, más objetos vienen apareciendo 
sin explicación, como si el lugar estuviera “vivo”. Es una reflexión sobre el Brasil de hoy día y 
sobre su política y su racismo. 

Cristovam, an Afro-Brazilian works in a milk factory in a former Austrian colony in Brazil, while 
fighting systematic racism.  He, a man 80 years old,  feels lonely, ostracized by cultural and ethnic 
differences. One day, he discovers an abandoned house filled with objects that remind him of 
his origins. He slowly settles in this house. Curiously, more objects start to appear without 
explanation, as if the place was “alive”. It is a reflection on today’s Brazil and on its general politics 
and its racism.

Film selected in Progress 37/Toulouse 2020 – CICAE Prize Semaine de la critique Cannes 2020

Shepherds
by Teboho Edkins (France/South Africa/Germany)

This documentary is a psychological drama of herders in Lesotho, whose community attaches 
great material, symbolic and even emotional importance to cows and those who have committed 
a crime finding themselves in a prison.  It is a rich history of the experience of these cellmates, 
in an atypical prison. “A cow is a culture”, says one of them. The filmmaker denounces the gap 
between crime and punishment that seems unfair when the stealing of an ox can be punished with 
several years of confinement, in a region whose aridity is shown through scenes. in panoramic 
shots and close-ups of the characters whose eyes embody a certain misery and precariousness 
of life.

Este documental es un drama psicológico de pastores en Lesotho, cuya comunidad otorga 
gran importancia material, simbólica e incluso emocional a las vacas, y de aquellos que han 
cometido un crimen encontrándose en una prisión. Es una rica historia de la experiencia de 
estos compañeros de celda, en una prisión atípica. “Una vaca es una cultura”, dijo uno de ellos. 
El cineasta denuncia la brecha entre el delito y el castigo que parece injusto cuando el robo de 
un buey puede ser castigado con varios años de encierro, en una región cuya aridez se muestra 
a través de escenas. en tomas panorámicas y primeros planos de los personajes cuyos ojos 
encarnan una cierta miseria o precariedad. (C.A.)

Ecumenical Prize Oberhausen 2020

Here My village (Inja deh-eman)
d’Abbas Aram (Iran)

Le jeune Farhad vit avec sa mère et sa sœur dans un petit village loin de tout. Ils possèdent une 
petite maison et quelques moutons.  Leur voisin, qui a des sentiments pour leur mère, une veuve, 
donne un jour un magazine de mode sur papier glacé à Farhad parce qu’il sait que le jeune est 
fou de photos et surtout de publications étrangères. Les belles photos apportent de la couleur 
dans sa vie. Il veut aussi devenir photographe et un jour, il voit un appareil d’occasion dans un 
magasin. Il va chercher à travailler et pour acheter l’appareil, mais il n’y parvient pas. En dernier 
recours, il vend en secret un de leurs moutons. Mais sa mère le découvre et veut qu’il ramène 
l’appareil photo et se fasse rembourser.  Il lui reste une solution : voler l’appareil. 

El niño Farhad vive con su madre y su hermana en un pequeño pueblo lejos de todo. Poseen 
una casa pequeña y algunas ovejas. Su vecino que siente algo por la madre, una viuda, un día 
le da  una revista brillante porque sabe que Farhad está loco por las fotos. Especialmente las 
publicaciones extranjeras con hermosas fotos aportan color a su vida. Un día, él va a la ciudad y 
queda fascinado por una cámara de segunda mano en el escaparate. Intenta trabajar y comprar 
la cámara, pero no tiene éxito. Finalmente, vende en secreto una de sus ovejas que enfurece su 
madre. La única salida para él es robar la cámara.

CIFEJ Prize at the SIFFCY in New Dehli 2020



SIGNIS 
AND ITS AWARDS

One of the reasons which explains the 
existence of SIGNIS, is its role as a political 
organization to promote a culture of peace 
worldwide through cinema (as well the other 
media such as television, press and radio). It 
does this at the level of UNESCO and CICT, 
and through its presence with its different 
juries at film festivals in giving international 
prizes to films which serve a culture of 
peace, understanding and dialogue.

In 2019, 35 international film festivals invited 
SIGNIS to have a jury presents to make 
SIGNIS, Ecumenical or Inter-religious awards.  
It is a policy which goes back to 1947 when 
OCIC film critics saw international film 
festivals as a privileged place for their action. 
The advantage was (and still is) that films 
could be seen before they were released 
worldwide and a prize could draw attention 
to the film and be promoted by its members 
on the different continents. That year the 
first OCIC-jury, composed of film critics who 
were selected by different national OCIC 
associations, gave its prize Live in Peace 
(Vivere in Pace) by the Italian Luigi Zampa, 
an anti-war film also denouncing racism. at 
the International film festival in Brussels. 

In 2019 SIGNIS juries made its awards 
at thirteen festivals such as Toulouse 
(Cinelatino), Buenos Aires (BAFICI) or 
Venice.  The members of the jury represent 

their national associations and are 
accountable to them. They are not in the jury 
to express their personal opinion but rather 
the opinion of the community and according 
to the criteria discussed and accepted by the 
national member associations. The authority 
of making an OCIC award was accepted as 
legitimate worldwide by Catholics and non-
Catholics. From 1947 to 2002, OCIC gave 
its OCIC Prize. Since 2002, the international 
Catholic jury has been named the SIGNIS 
jury. In these years more than 2500 films 
have received a prize or a commendation.  

Ecumenical juries – awards

OCIC/SIGNIS started to create ecumenical 
juries in 1973 with the Protestant film 
critics of Interfilm/WACC. Already in the 
1960s, Interfilm had  international juries. In 
a country such as Switzerland where the 
ecumenical movement was omnipresent, the 
1973 Locarno film festival asked OCIC and 
Interfilm, which both had a jury at this event, 
to join with each other for one ecumenical 
jury for that year.  A year later, an ecumenical  
prize in Cannes went to the German film 
Angst Essen Seele Auf (Fear Eats the Soul) 
by Rainer Werner Fassbinder, a story about a 
Catholic widow having a relationship with a 
young Muslim man in Germany. Today, SIGNIS 
has sixteen ecumenical juries with Interfilm 
at festivals such as Locarno, Cannes, Berlin, 

Kiev, Oberhausen or Fribourg. The criteria 
for these juries refer to high artistic quality, 
Gospel perspective, Christian responsibility 
and human progress, universal impact and 
inventive expression.

Inter-religious juries/ 
Interfaith – awards 

From the 1950S, films representing other 
religious groups (Hindu, Buddhist and 
Muslim) received prized from OCIC/
SIGNIS and Ecumenical juries. For them 
dialogue with other religions was always 
present. Former president, Peter Malone, 
developed in SIGNIS interreligious work in 
film festivals. As of 2003 for SIGNIS and as 
of 2005 for Interfilm, the organizations made 
inter-religious juries with representatives 
from different faiths. For Interfaith juries, 
SIGNIS selects jurors and the Festival itself 
nominates jurors. For Inter-religious juries, 
SIGNIS and Interfilm invite all the jurors 
from the different religions. These are active 
in Nyon, Jerusalem, Tehran and Leipzig.  In 
an interreligious jury, the members of the 
Muslim and Jewish film world are invited by 
the representatives of the Ecumenical jury. 
However, this development needs time and 
patience. SIGNIS works in cinema in light of 
a culture of dialogue and peace is an ongoing 
process.

PM/GC
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Agnés Ravoyard succède à Daniel Van Espen en tant que représentant SIGNIS au CICT en mars 2020, à Paris. 
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SIGNIS et CICT  

De 1958 à 1987, le Jésuite Emmanuel Flipo, qui est le Représentant de l’OCIC à 
l’UNESCO, devient le premier Secrétaire général du CICT. Il noue de nombreux 
contacts avec des producteurs, réalisateurs, et associations les plus diverses sur le 
plan international en lien avec les compétences sectorielles de l’UNESCO s’occupant 
de l’information, de l’éducation et de la communication. Par la suite, Robert Molhant, à 
ce moment Secrétaire général de l’OCIC va demander à Daniel Van Espen d’assurer à 
partir de 1987 le relais de la représentation auprès de l’UNESCO et du CICT.

De ce fait, Daniel va assurer la responsabilité de la présidence du CICT au cours des 
années 1990. Plus tard, en tant que vice-président du CICT, il va collaborer avec les 
autres membres du Bureau et du Comité exécutif afin de poursuivre les activités de 
représentation et de coopération avec l’UNESCO.  Pendant des années, l’OCIC puis 
SIGNIS ont lancé avec le CICT différents projets, financés par l’UNESCO.  Un premier 
résultat a été la réalisation d’une collection de publications sur le cinéma africain. 
Une autre réalisation sera la publication de manuels sur la culture du cinéma dans 
différents pays africains à la demande et avec le monde du cinéma de ces pays. 

La participation active de SIGNIS comme membre du Bureau, du Comité exécutif, de 
l’Assemblée générale ainsi qu’à la présidence du CICT a contribué à nouer des relations 
avec diverses instances du Secrétariat de l’UNESCO, et à participer à l’organisation 
d’événements à portée internationale pour mieux promouvoir la diversité dans le 
monde du cinéma, surtout en Asie, en Afrique et en Amérique Latine. Cette présence 
à la direction du CICT a renforcé la coopération avec certains membres du CICT, mais 
également avec la FIPRESCI, la CICAE et la CIFEJ, ainsi que l’Union Internationale du 
Cinéma Non-professionnel (UNICA), le Conseil Audiovisuel Mondial pour les Etudes 
et les Réalisations sur l’Art (CAMERA) et les Rencontres Internationales Image et 
Sciences (RIAVS). 

À partir de 2020, c’est Agnès Ravoyard (France) , qui reprend la Représentation de SIGNIS 
à l’UNESCO, à la Conférence des ONGs et au CICT.                                                                   DVE

Angst Essen Seele Auf by Rainer Werner Fassbinder 

Historical roots 
in international cultural politics

In 1926 the technical committee for 
Culture of the League of Nations suggested 
a permanent organisation to study the 
development of cinema, not simply as an 
industry and as an art, but also as a tool for 
education. Cinema was important for the 
international transmission of knowledge and 
opinion, and it was a medium which could 
change the mind of the audience for a better 
world. The result was the International 
Educational Cinematographic Institute (IECE): 
“to encourage the production, dissemination 
and exchange of educational films (…?) to 
promote international understanding among 
the world’s peoples.” Representatives of 
the countries adherent to the League and 
international film organizations could be 
its members. This was a wake-up call and 
the trigger to bring all Catholics in cinema 
together in an international organization 
to be a political agency in the League of 
Nations in the field of cinema.  This led to the 
foundation in 1928 of OCIC.  OCIC not only 
became member but its secretary general, 
the French canon Joseph Reymond, who was 
secretary-general of the French Catholic 
Film action, became, with the approval of 
the Vatican, a leading member of the IECE.  
The importance was that OCIC was now 
recognized worldwide as the representative 
of Catholics in film matters.                                    
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FIPRESCI
75 years International Juries
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Klaus Eder at the Berlinale 2020

Currently the International Federation 
of the Film Press (FIPRESCI) has an 
international jury at more than 70 festivals 
worldwide. The participants of these juries 
are professional film journalists belonging 
to its membership.  It has associations of 
professional film critics in 49 countries and 
individual members from 25 countries. 

A year before OCIC began to give 
international prizes at film festival, the 
first FIPRESCI jury made its international 
award a t the 1946 Cannes film festival to 
Brief Encounter by David Lean, ex aequo 
with Georges Rouquier’s Farrebique. In 
fact, this established both international 
organisations as the two oldest organizing 
independent professional juries still active 
in today’s international film world. In that 
sense not only at CICT both meet each 
other but also in most film festivals. 

Today at the Cannes Film Festival they 
organize their awards ceremony together. 
As several Catholic professional film 
journalists are member of their national 
film press association, they are also active in 
this association.  FIPRESCI’s president since 
2018 isthe French film journalist Isabelle 
Danel. From 1987 its secretary general has 
been the German Klaus Eder.  

The Purpose of FIPRESCI is to 
Support Cinema as Art  

Festivals offer an exciting opportunity to 
become acquainted with world cinema. 
As film critics, it is our interest and often 
our pleasure to support national cinema 
in all its forms and diversity, considering it 
an important part of national culture and 
identity. We do this by writing and talking 
about cinema in newspapers or specialized 
magazines, on radio and television or the 
Internet. And we do it by awarding the 
best of them (from our point of view) the 
International Critics Prize (FIPRESCI Prize). 

This prize is established at international 
film festivals, and its aim is to promote film 
art and to particularly encourage new and 
young cinema. We hope (and sometimes 
we know) that this prize can help films to 
get better distribution, or distribution at all, 
and to win greater public attention. 

FIPRESCI, the International Federation of 
Film Critics, has been in existence since 1930, 
when it was founded in Brussels. The basic 
purpose of the organization, which now has 
members all over the world, is to support 
cinema as an art and as an outstanding and 
autonomous means of expression. We do 

this for cultural, not political, reasons: Our 
interest is focused only on cinema itself 
and its artistic development. FIPRESCI also 
organizes conferences and seminars and is 
increasingly playing a part in a number of 
cultural activities designed to protect and 
encourage independent filmmaking and 
national cinemas. 

Klaus Eder

Sanctorum

In a small, remote Mexican village the 
indigenous can survive only by cultivating 
cannabis. The consequence is that they are 
caught in the crossfire between the army 
and the drug cartels. A little boy’s mother 
disappears. The boy’s grandmother tells him 
the only way his mother will return alive is 
if he asks the forces of nature for a miracle. 
That night, the boy goes into the forest 
to plead for his mother, as the villagers 
prepare for a final showdown between 
fear and freedom, against an approaching 
army. Sanctorum wants to raise awareness 
concerning the micro-genocides which 
are happening even today in the remote 
villages in this Latin American country. The 
filmmaker succeeds in evoking a mystical 
immersion in presenting the cosmogony 
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FIPRESCI awards Awards
 Selection 2019/2020

Santorum by Joshua Gil

2020
I am the People  

by  Li Xiaofei (China)
66th Int. Short Film Fest Oberhausen

Sanctorum (Santuario) 
by Joshua Gil (Mexico/Dominican Republic) 
CinéLatino – 32nd Rencontres de Toulouse

A l’abordage 
by Guillaume Brac (France) 

20th Berlinale

The Meamorphosis of Birds 
(A metamorfose dos pássaros)

by Catarina Vasconcelos (Portugal)
70th Berlinale

Mogul Mowgli 
by Bassam Tariq (UK) 

70th Berlinale

The Twentieth Century 
by Matthew Rankin(Canada) 

70th Berlinale 

Undine 
by  Christian Petzold(Germany) 

70th Berlinale 

2019
Beanpole (Dylda) 

by Kantemir Balagov (Russia) 
31st Palm Springs Int. Filmfest 

Strip and War 
by Andrei Kutsila (Belarus, Poland) 

19th Festival of Central and Eastern 
European Film, Wiesbaden

The Gentle Indifference of the world 
(Laskovoe bezrazlichie mira) 

by Adilkhan Yerzhanov (Kazakhstan) 
19th Festival of Central and Eastern 

European Film, Wiesbaden

Exemplary Behaviour (Pavyzdingas elgesys) 
by Nerijus Milerius (Lithuania) 

62nd Int. Leipzig Fest. Doc.and Anim. Film

Invisible Life (La vida invisible) 
by Karim Ainouz (Brazil) 

64th Valladolid Int. Film Fest 

Cat in the Wall (Kot w ścianie) 
by Mina Mileva (Bulgaria) 

 35th Warsaw Int.Film Fest. 

Standing Up, Falling Down 
by Matt Ratner (USA) 

28th Heartland Int. Film Fest.

of the Mayan culture of the villagers. The 
film has been shot mainly in the state of 
Oaxaca in southern Mexico and the main 
character speak Mixe or Ayuuk (a Mayan 
language). A Mexican journalist remarked 
that the film, which premiered at the Venice 
Film Festival, shows very naturally an Ayuuk 
community in its intimacy: “the camera 
enters their homes, we listen to their table 
conversations and share the pain of death, 
although it also has some stylizations, such 
as the way in which a wake with a flower 
bed is performed, which was a proposal 
from the director”. 

En México, un pequeño pueblo  es 
acosado por la guerra entre el ejército y el 
narcotráfico. Un niño ha perdido a su madre, 
y su abuela le ha dicho que la única manera 
para que ella regrese con vida, es pidiendo 
a las fuerzas de la naturaleza un milagro. Esa 
noche, el niño se lanza al bosque a suplicar 
por su madre, mientras el pueblo se prepara 
para librar la batalla final entre el miedo o 
la libertad, contra un ejército que se acerca. 
La pelicula fue rodada principalmente en el 
estado de Oaxaca en el sur de Mexico y 
las idiomas de los protagonistas son mixe 
o ayuuk.

Info: AP                                   
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CIFEJ
The International Centre of Films for Children  
and Young People (CIFEJ)

Since 1981, more than 130 films have been 
selected by about 300 CIFEJ international 
Jury members in more than 100 various 
international film festivals in about 25 
countries all over the world.   The last film 
which obtained its award was Here My 
village (Inja deh-eman.  by the Iranian Abbas 
Aram, at the film festival, the 5th SIFFCY film 
fest in New Delhi, (India).  CIFEJ expresses 
its appreciation also to those filmmakers 
who are landmarks in children’s films. The 
Canadian filmmaker, Rock Demers, honored 
at the SIGNIS World congress in Quebec 
in 2017, received as well in 2000 the CIFEJ 
first life time achievement award. 

Origins 
This year CIFEJ has been in existence for 
65 years. After the Second World War the 
festivals of Cannes and Venice had taken 
several initiatives on cinema for Children. 
In 1950 it was the Venice Film Festival 
which invited OCIC (now SIGNIS) to 
organize study days on the production 
and distribution of children’s films. In the 
following years the director of OCIC’s 
Children’s Films section, Fr Leo Lunders 
o.p., worked with UNESCO to launch the 
International Film Center for Children. 
This was concluded at the conference held 
by UNESCO in Edinburg in 1955. Due to 

Lunders, the secretariat came to Brussels. 
In fact, OCIC belonged to the founders of 
this international organisation! Although 
Lunders represented OCIC for more than 
twenty years in this new organization which 
became an NGO active as the only global 
network of audio-visual media professionals 
working for children and young people, 
recognized by UNESCO and member of 
CICT, the secretariat was moved in 1960 
to Paris. Later from 1990 to 2007 it was 
transferred to Montréal where it was 
supported by the Canadian Ministère du 
Patrimoine. Since 2009 it is established in 
Tehran and today the secretary general 
is the Iranian education specialist Elham 
Shirvani. The Indian Shravan Kumar former 
head of the Children’s Film Society, India 
(CFSI) is the current president of CIFEJ.

More than international awards
Giving awards at international film festivals 
with international juries to promote films for 
children and youth is only one dimension of 
its mission. It supports media educators by 
organizing film workshops for children and 
young people to give girls and boys equal 
opportunities to express themselves via 
camera, to learn film aesthetics, vocabulary, 
history, and production techniques. Through 
production of such films and audiovisual 

media as well as providing group education 
for this age group, CIFEJ encourages them 
to respect their own rights and those of 
others, to respect cultural diversity, to show 
tolerance for racial, linguistic, and religious 
differences; thus it develops understanding 
among nations, which is also the mission 
of UNESCO.  Among its members there 
are not only the festivals at which the 
International Award of CIFEJ is given, but 
also other festivals as those in Zlin and in 
Chemnitz (Schlingel).
CIFEJ is also strongly involved in Film 
Education for young people. Early in 
2020 the member of CIFEJ, the Muestra 
Internacional de Cine Educativo MiCe in 
the Spanish city of Valencia, initiated the 
first MiCe La Habana. MiCe is an initiative 
of the Valencian Institute of Culture that for 
seven years has been working to develop 
audiovisual education among the newest 
generations with the aim of counteracting 
the “pseudo-culture” spread by commercial 
cinema, and influencing the emergence of 
critical young filmgoers who knows how to 
distinguish cinema of real aesthetic quality. 
Its views are also strong influenced by 
the Cuban media educator, Pablo Ramos, 
member of SIGNIS Cuba.

Info:  CIFEJ/GC
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CIFEJ – Prizes at international Film Festivals  
2017-2019 

Here My village by Abbas Aram 

Here My village 
(Inja deh-eman)

Farhad is a 12-year-old boy living with his 
mother and his 6-year-old sister in a small 
village called Nahooj. He lost his father 5 
years earlier due to a fatal disease. Farhad 
is crazy about photos and magazines. 
Especially the foreign publications with 
beautiful photos bring colour in his life. His 
mother disapproves, but he does everything 
he can to become a photographer. He 
wants to be able to make pictures to get 
them also into a magazine. 

One day, he goes to the city with his family 
and becomes fascinated by a second hand 
camera in the shop window. He tries hard 
to work and to buy the camera, but he does 
not succeed. Finally, he sells one of their 
sheep to buy the camera. But his mother 
finds out and wants him to bring the camera 
back to get a refund. When they arrive on 
the city sidewalk, Farhad grabs the camera 
and runs away.

This film by the Iranian film maker, Abbas 
Aram, was awarded the CIFEJ Prize at the 
5th SIFFCY Smile International Film Festival 
for Children & Youth New Delhi, (India). 

Info: CIFEJ/Elham Shirvani

2019
Here My village (Inja deh-eman) 

by Abbas Aram (Iran)
5th SIFFCY in India  

Douch
by Amir Mashadi Abbas (Iran)

49th Roshd Int. Educational Film Fest Iran

Too Far Away (Zu Weit Weg)
by Sarah Winkenstette (Germany)
13th Filem’on Film fest Belgium 

Phantom Owl Forest
by Anu Aun (Estonia)

Dytiako Int. Children’s Media Festival 
(Ukraine)

The Falcons
by Bragi Thor Hinriksson (Iceland)

32th Int. Filmfest for Children & Youth 
Isfahan (Iran)

Trunky
by Ekatrina Filippova (Russia)

11th Tehran Int. Animation Fest (Iran)

2018
Treasure (Tesoros)

by Maria Novaro (Mexico)
21th Olympia Int.Filmfest for Children 

& Young People (Greece)

Home
by Jong-Woo Kim (South Korea)

31st Int. Filmfest for Children 
& Youth Isfahan (Iran)

2017
Wallay

by Berni Goldblat (Burkina Faso)
20th Olympia Int.Filmfest for Children 

& Young People  (Greece)

Are you Volleyball?
by Mohammad Bakhshi (Iran)
30st Int. Filmfest for Children 

& Youth Isfahan (Iran)

Mama Heron
by Marina Karpova (Russia)

10th Tehran Int. Animation Fest. (Iran)
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CICAE

En 2020, l’organisation CICAE ou la 
Confédération internationale des salles 
d’Art et Essai a attribué son Art Cinema 
Award à Berlin au film Pin Jing (The 
Calming) de la Chinoise Song Fang de la 
section Forum et au film Digger du Grec 
Georges Grigorakis de la section Panorama. 
Son jury international était composé par 
six programmateurs des salles de cinémas 
non-commercial, dites Art-House. Dans 
sa critique de Digger, il souligne qu’il 
récompense le label CICAE pour ce film 
de fiction parce qu’il correspond le mieux 
à toutes les caractéristiques requises par 
l’organisation.  Le jury explique que ce 
film montre une histoire père-fils très 
personnelle et contient un ensemble de 
questions sociales. 

Il donne comme exemple l’interaction du 
capital international dans une communauté 
rurale enracinée dans la nature : «  Le 
mode de vie traditionnel est menacé, 
ce qui entraîne des tensions au niveau 
personnel et communautaire. La force du 
film réside dans le fait que le réalisateur 
offre différentes perspectives sur le thème 
sans porter de jugement. Il superpose, 
avec aisance, tragédie et comédie. Il a une 
qualité universelle qui émotionnellement 
et thématiquement est proche des publics 
du monde entier. Le niveau élevé de la 
cinématographie contribue à la qualité du 

film ».  En 2019, ce prix a été attribué à une 
dizaine de festivals internationaux.  

Le mouvement Art & Essai trouve ses 
racines dans les années 1920, quand un peu 
partout dans le monde mais surtout en 
Europe, des clubs de cinéma et des cinémas 
présentant des œuvres de qualité (Art 
Cinema) diffèrent du cinéma commercial, se 
manifestent.  Ce n’est toutefois qu’en 1955 
qu’en Europe des représentants nationaux 
de ce mouvement fondent, à Paris, la 
CICAE. L’association veut en premier 
lieu défendre la diversité des œuvres 
cinématographiques contre la domination 
du cinéma d’Hollywood sur les écrans.  
Cela ne l’empêche pas d’être sensible au 
cinéma indépendant américain comme les 
documentaires de Fréderic Wiseman.  La 
CICAE est reconnu par l’UNESCO et fait 
partie du CICT.
 

« Les cinémas sont 
les chambres de cœur du film »

Actuellement, la CICAE est la première 
organisation de salles dédiées au cinéma de 
qualité, historiquement et par le nombre 
d’adhérents (3000 écrans à travers le 
monde). Depuis quelques années, des 
festivals internationaux sont également 
membres de l’organisation.

La CICAE est dirigée par un Conseil 
d’administration international. Depuis 
mai 2019 sa Secrétaire Générale est Eva 
Morsch-Kihn, qui représente l’ARCALT 
et Cinélatino à Toulouse. Le président de 
l’organisation, Christian Bräuer représente 
les salles de cinéma d’art et d’essai en 
Allemagne. La vocation des cinémas d’Art 
et Essai partout dans le monde est de 
s’engager pour la diversité culturelle et 
d’aborder des thèmes globaux dans la réalité 
locale des personnes. Dans ces temps de 
changements et numérisation, les salles sont 
plus importantes que jamais et doivent être 
des lieux de rencontre. « Les cinémas sont 
les poumons du film, » dit Christian Bräuer. 
« Les films prennent vie sur grand écran, 
déployant leur pertinence sociétale par 
le biais de l’expérience commune. » Pour 
lui, il est essentiel de former des réseaux 
pour renforcer le rôle des cinémas : « La 
diversité et la société ouverte sont de plus 
en plus sous pression dans beaucoup de 
pays. Dans de nombreux pays, le marché du 
film est dominé par des superproductions 
qui tendent à formater le goût du public. 
La grande majorité des films innovants, de 
nouveaux réalisateurs, des films provenant 
de « petits » pays ou de continents éloignés, 
sont rarement distribués ». 

Info : CICAE/GC
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Enrichir la culture cinématographique du public
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SIGNIS Salutations Award

Mid 2019 King Rathnam director of the first 
Tamil film Komali Kings. entirley made in 
the country by Sri Lankans in more than 
40 years obtained the SIGNIS Salutations 
Special Award for most creative Tamil film. at 
the SIGNIS Sir Lanka  Salutation ceremony. 
It is a dark comedy thriller with stereotypes 
but also with some critical views on society. 
The SIGNIS Salutation Award for the 
best film went to Gharasarapa . The film 
was set in the light of the Civil War of 
the 1980s between the Tamil Tigers who 
wanted to have an own Tamil state and 
the governement. The war finished only in 
2009 and caused the death of thousands 
inhabitants.  It is  a story of a Shinhala boy 
who falls in love with a Tamil girl but then 
the war breaks out. 

The SIGNIS Awards - Sir Lanka formerly 
known as the OCIC Awards, are presented 
annually by SIGNIS, the Roman Catholic 
lay movement for communication media 
professionals, to recognize excellence of 
professionals in the film industry, including 
directors, actors, and writers. The formal 
ceremony at which the awards are 
presented is not only the oldest but also 
among the most prominent and most 
watched film awards ceremonies in the 

country. Film director Prasanna Vithanage, 
winner of seven SIGNIS Sri Lanka Gold 
Awards for film directing, considers OCIC, 
the breeding ground for many current 
Sri Lankan directors today. During his 
schoolboy days, he and a group of friends 
enjoyed watching and reviewing films at the 
Film Review Caucus, which was started at 
the mini-theater by then-director Father 
Ernest Poruthota. Those experiences 
provided what he called the “inspiration” 
for him and many other young directors in 
the industry today.  For him “The SIGNIS 
award is significant because the jury is 
comprised of (cinema and television) 
industry veterans. Further, it is independent 
and looks at cinema and television as means 
of communication. Over the years, its 
appreciation of cinema and television has 
helped filmmakers to achieve excellence.”I 
t has helped raise standards in the industry.

The SIGNIS Sri Lanka Awards for films 
and television serials have are similar to 
the Academy Awards in the Hollywood. 
They recognize achievements in various 
categories such as directing, editing, musical 
scoring, camerawork and lighting. The 
awards ceremony, also like its Hollywood 
counterpart, has become a gala event 
that attracts film and television stars, 
directors, cameramen, scriptwriters, critics 

and journalists. The award presentations 
are interspersed with dance and music 
performances by leading artists and 
clips from award-winning movies and 
TV programs.  Fr. Cyril Gamini Fernando, 
Director of the National Catholic Center 
for Social Communications of SIGNIS Sri 
Lanka explained in an interview that the 
organisation gives no cash or “popularity” 
award, yet its recognition remains in 
demand among those in the film and 
television industry. 

In August 2019 the SIGNIS Salutations  
Awards ceremony found place only some 
months after the disastrous act of violence 
in a church on Easter Sunday 21 April. In light 
of this turmoil SIGNIS Sri Lanka President 
and Catholic Church Sri Lanka Media 
Spokesman Fr. Lal Pushpadewa Fernando 
stated that the church was committed 
to foster peace and unity amongst all Sri 
Lankans.” therefore the SIGNIS awards 
were based on the theme of ‘Montage of 
Humanity’, they focused on bringing all Sri 
Lankans together with the aim of creating 
peace and harmony to unite and to heal 
those who are in pain using the media 
platform of television and cinema.   

Info: Prasanna Vithanage
SIGNIS Prize  2013 at the Milan Film Fest.

Le Prix de la CICAE : The Art Cinema Award

Komali Kings by King Rathnam

Bien que pour les membres de la CICAE, 
les festivals internationaux soient très 
importants pour découvrir des films pour 
leur programmation, ce n’est que depuis 
1990 que la CICAE remet annuellement 
ses Art Cinema Award dont l’objectif est 
d’aider ces films à trouver leur public 
dans le réseau des salles art et essai 
internationales. L’aide consiste en une 
information systématique des membres à 
la CICAE pour en inciter la diffusion et la 
distribution. 

En 2019, ses prix ont été décernés non 
seulement à Berlin, mais également à Séville, 
Cinema en Construction (Toulouse/San 
Sebastian), Sarajevo, Miskolc, Hambourg, 
Annecy (cinéma italien), Tucson (The Loft 
film festival) et au Val de Marne.  

A l’origine, essentiellement européenne, 
la CICAE a pourtant une vocation 
internationale. C’est pourquoi, elle a 
décidé de nouer des liens forts avec 
d’autres continents. C’est avec l’Amérique 
latine que ces liens se sont les mieux 
développés.  Les premières actions 
voient le jour en 2006 avec l’ouverture 

du Art Cinema Award aux Rencontres 
des cinémas d’Amérique latine de 
Toulouse, partenaire du Festival de San 
Sebastian dans l’organisation de « Cine 
en construcción ». L’initiative a pour but 
d’aider des films latino-américains à se 
faire connaître et à accéder aux marchés 
européens.

Actuellement SIGNIS poursuit encore 
les mêmes buts avec ses partenaires : 
promouvoir des talents de l’Amérique 
Latine.  

Le Prix CICAE était alors la seule 
distinction au festival de Toulouse.  Depuis, 
les liens avec l’Amérique latine se sont 
consolidés, grâce à la mise en place d’un 
Consortium qui réunit divers acteurs de la 
diffusion du film dans les deux continents 
afin d’organiser des formations dédiées 
aux professionnels souhaitant monter des 
projets de circulation de films entre les 
deux régions. Ce Consortium s’intitule 
« Cine sin Fronteras ». 

Pour ce Festival, la CICAE a choisi le film 
El Baño del Papa qui a reçu le premier 

Prix CICAE à « Cine en construcción » de 
2006.  Il représente ainsi le premier lien 
entre ses exploitants. 

De plus, au niveau de la production, 
ce film est également issu de relations 
interculturelles, puisqu’il a été coproduit 
par trois pays : l’Uruguay, le Brésil et la 
France. Ce film a ensuite eu du succès 
à San Sebastian et à Cannes, et a été 
suivi d’une distribution dans plus d’une 
dizaine de pays avec un succès public 
impressionnant en Uruguay et ailleurs. 

En 2020, les films Casa de antiguidades 
(Maison de souvenirs) du Brésilien João 
Paulo Miranda Maria et El Otro Tom 
(L’Autre Tom) des Mexicains Rodrigo Plá 
et Laura Santullo, ont reçu le Art Cinema 
Award ex aequo lors de Cinélatino 
Cinéma en Construction 37 à Toulouse.

Info : CICAE
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OBERHAUSEN

Dans la sélection officielle, quelques 
350 films étaient programmés pour les 
cinéphiles en ligne. Parmi ces films, le jury 
œcuménique a visionné plus de 60 courts 
métrages.  

Au terme du festival, c’est le film Shepherds 
du Sud-Africain Teboho Edkins qui remporte 
le prix du jury œcuménique. Le film montre 
le drame psychologique de bergers sud-
africains du Lesotho, dont certains ont 
été condamnés à 9 ans de prison pour 
avoir volé des vaches. Le film montre la 
grande importance matérielle, symbolique, 
voire affective accordée aux vaches dans 
la vie des membres de cette communauté. 
Une histoire riche de l’expérience de ces 
compagnons de cellule, dans une prison 
atypique. « Une vache est une culture », dit 
l’un d’entre eux, sublimé. L’auteur du film y 
dénonce l’écart entre l’acte répréhensible 
et la peine qui parait injuste quand le 
vol d’un bœuf peut être sanctionné de 
plusieurs années de réclusion, dans une 
région dont l’aridité transparait à travers 
des scènes en plans large et en gros plans 
sur les personnages dont le regard incarne 
une certaine misère ou précarité.  Ce film 
a retenu l’attention du Jury œcuménique 
pour l’originalité du thème, l’amour d’une 
communauté du Lesotho pour les vaches, 
pour le professionnalisme dans la direction 

de la photographie et l’esthétique de l’image, 
les silences qui invitent le spectateur à la 
méditation. Le film montre la valeur des vaches 
dans la vie des membres de cette communauté. 
Mais il attire également l’attention du public 
sur le fossé entre le mal et le châtiment.

Le film Abzel du Kirghize Aizhamal 
Akchalova partage le même registre, 
également pour l’originalité de son thème 
et la beauté de la photographie. Dès son 
enfance, le personnage principal Abzel vit 
à proximité des chevaux pour lesquels 
il nourrit une grande affection. Il devient 
favori du jeu de cheval dit Kok-Boru. La 
mise en scène réussi à faire du cheval un 
personnage important de ce court métrage.

La force de ce festival réside aussi dans la 
créativité de ses sélections. C’est ainsi que 
de nombreux films rivalisent d’imagination 
pour porter à l’écran des vies difficiles à 
filmer, mais possible à narrer à travers une 
lettre, quelques photos et l’animation. C’est 
le cas du film Las muertes de Arístides 
réalisé par le Cubain Lázaro Lemus, 
mention spéciale du jury œcuménique, qui 
immortalise le drame du jeune Aristide, 
19 ans, tué par coup de feu pendant son 
service militaire à la marine cubaine. Un 
film épistolaire qui recompose la vie, mieux 
le drame, d’un personnage sorti de l’oubli.

D’autre part, le réalisateur indien Sohrab 
Hura a réussi le même pari avec son court 
métrage Bittersweet réalisé à partir de 
photos et de vidéos qu’il a faites de sa 
maman atteinte de schizophrénie sur une 
période de dix ans.

Charles Ayetan

Courts-métrages : 
une sélection filmique riche en créativité

Le 66ème Festival international de court métrage 
d’Oberhausen (Allemagne) s’est déroulé mi-mai, 
en ligne, en raison de la pandémie de COVID-19 
qui secoue le monde. Comme chaque année, la 
sélection officielle a été riche, variée et créative, 
et marquée par la diversité des thèmes et des 
styles cinématographiques : classique, poétique et 
philosophique.
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Un peu d’histoire

Depuis sa fondation en 1954, le 
Festival international du court-métrage 
d’Oberhausen est devenu l’un des 
événements cinématographiques les 
plus respectés au monde - un endroit où 
les cinéastes et artistes allant de Roman 
Polanski à Cate Shortland, de George 
Lucas à Pipilotti Rist ont présenté leurs 
premiers films. 

Ce festival a réussi à susciter divers 
développements politiques et esthé
tiques, notamment à travers le Manifeste 
d’Oberhausen, signé par 26 réalisateurs 
en 1962, à la prise de pouvoir d’un 
Nouveau Cinéma allemand libre dans sa 
forme et indépendant.
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Shepherds by Teboho Edkins

Ecumenical Prizes
30 years ago: 

the first 
Ecumenical Jury 
in Oberhausen

Some months after the fall of the 
Berlin Wall, the festival invited the 
first Ecumenical jury. At its 1990 
edition, the first Ecumenical Prize 
went to Comte et comtesse 
(Grafy y grafini) by the Russian 
N. Jachina. Another prize was 
given to the Polish filmmaker 
Maria F. Warsinski for her short 
Westchnienie. The jury decided 
on two commendations: The train 
going to adulthood (Vlak do 
dospelosti) by the Czechoslovakian 
Frantisek Fenic and the Israeli short 
Nifrando Kach by Jorche Gurvich. 
Due to unforeseen circumstances 
–financial crisis due to the German 
reunification – the next ecumenical 
jury was not held until 1997. 

In these 30 years  64 shorts 
won the Ecumenical Prize or a 
Commendation.

Prize to Shepherds by Teboho Edkins (France/
South Africa/Germany). Shepherds shows 
the psychological drama of shepherds, some 
of whom were sentenced to nine years in 
prison for having stolen cows. This film caught 
the attention of the Ecumenical Jury for the 
originality of the theme, the love of a community 
of Lesotho for cows, for professionalism in 
photography direction and image aesthetics, 
the silences which invite the spectator to 
meditation. The film shows the value of cows in 
the lives of members of this community. But it 
also draws public attention to the gap between 
the wrongdoing and the punishment.

Commendation to The Many Deaths of 
Aristide by Lázaro Lemus (Cuba), for the 
innovative, original and intimate approach 
to the subject of war, life and death. The 
animation of a silhouetted figure, journeying 
on a boat through the dark fuses with the 
frozen moments of time as we hear the letter 
of a young man who never returned home. 
His prayer for Olga centres the film as hope, 
as a cry to God for the life of the other, as 
love outshining the depths of darkness. The 
film makes memory alive and breaks the time 
boundaries, transcending visually what cannot 
be described in words, and as such, it is a work 
of pure cinema.

Commendation to Milena’s Song by Marie 
Lukáčová and Anna Remešová (Czech 
Republic), for revealing the theme of core 
spirituality. The film depicts a story of a cleaning 
lady who finds her own way of manifestation of 
faith while being in the shadow of institutional 
hierarchy. Her original prayer dance opens 
for the viewers her initial nature of belief 
referring to times of the early church fathers 
and reminding of cultural decentralisation 
and non-hierarchical nature. The courage and 
extraordinary aspects of the message could 
not be left without attention by the Ecumenical 
Jury. As well, the aesthetic form of the short 
film vividly recalls the true beauty of human 
reunion with the divine origin.

In the Children’s and Youth Competition, the 
Jury gave commendations to Why Slugs Have 
no Legs by Aline Höchli (Switzerland) and 
to I Am Not Your F***cking Stereotype by 
Hesome Chemamah (Thailand).

Online Jury: Charles Ayetan (Togo) Alexander 
Bothe (Germany), Dirk von Jutrczenka 
(Germany), Polina Kundirenko (Ukraine), 
Christian Olding (Germany) and Milja Radovic 
(Great Britain/Croatia).
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NYON

Davos by Daniel Hoesl and Julia Niemann
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Visions du Réel existed until fifteen years 
ago under the name of the International 
Documentary Film Festival of Nyon.  That 
year, in 2005, SIGNIS and Interfilm were 
invited to establish an inter-religious jury, 
as an answer to the post 9/11 world, in 
which culture and religious values played 
an important role.  In the four-member 
inter-religious jury, SIGNS and Interfilm 
invited one or two non-Christian film 
professionals to attend the festival.  This 
could not be done in April 2020 in the 
midst of the Coronavirus crisis. Instead of 
April 24th, as originally planned, and not  
in the “Village du Réel” in the beautiful 
town on Lake Geneva, but already on April 
17th, this year’s 51st edition of “Visions du 
Réel” Nyon opened virtually, due to the 
restrictions caused by COVID-19. As part 
of a small virtual opening event, the new 
festival president Raymond Loretan paid 
tribute to the festival team’s great efforts 
to realize this exceptional online edition at 
short notice. The opening film Reunited 
by Mira Jargil (Denmark) could then be 
streamed exclusively. 

Thanks to the streaming facilities, the 
Interreligious Jury was able to see the 
14 long documentaries and discuss them 

online. They honoured the Mexican-
American film Off the Road (Fuera del 
camino) by José Permar with their award.  

The Interreligious jury worked “on line”

As members of the Interreligious Jury 
they couldn’t meet in person, but they 
had a feeling that they really become 
close to each other. They could discuss 
a shared experience of watching all 
the documentaries in competition. Jury 
member Annet Betsalel said, “We formed 
an interesting and diverse group, each with 
his or her professional, cultural, religious 
and personal background. What we all had 
in common was our interest in the human 
family - and of course documentary films, 
and it’s been wonderful to have met people 
with whom you could exchange thoughts 
at such level. So, even if it was a somewhat 
tiring experiment of watching hours of 
documentaries at home and discussing 
them every morning…”  The diversity of 
the films made it very difficult for the jury 
to compare, after all, they had to make 
an award in the end. Next to Fuera del 
Camino there were other interesting 
productions such as Punta Sacra by 
Francesca Mazzoleni, a documentary in 

which the spectators (almost literally) 
were immersed in a small community living 
between the Tyrrhenian Sea, the river Tiber 
and the threat of the authorities who want 
to demolish the small town. A very intimate 
portrait of several strong women trying to 
survive and transfer their values to the 
next generation. The film received the 
main award of Visions du Réel, the Golden 
Sesterce, for best long documentary. 
Another remarkable production was 
Davos by the Austrians Daniel Hoesl and 
Julia Niemann. 

This documentary rolled up all the worries 
of the world into one filmic kaleidoscope: 
from the stables of a small, struggling dairy 
farm to the stages of the world leaders, 
from the Portuguese migrants cleaning 
the posh hotels to the confident regional 
politicians in their suits, from the hunters in 
the mountains to youngsters fearing their 
deportation to an asylum center. And all 
this in the small town of Davos with hardly 
11.000 inhabitants and with the World 
Economic Forum as its central scope. 
From big political issues, to the day-to-day 
problems of everyday people.

Info:  Annet Betsalel/GC

Interreligious jury

The Interreligious jury work “on line”
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Fuera del camino by José Permar

Prize of the Interreligious Jury 
Fuera del camino (Off the Road)
by José Permar (Mexico/USA)

 
The director takes a head on approach, sometimes with the skill of a racing driver, to 
tackling all the issues faced by changing societies: the roots that define the identities 
of people and communities, the relationships between generations as well as men 
and women, the different social, economic and political categories, and the desert 
environment of Mexico’s Baja California, which plays host every year to a car race 
watched by thousands of fans. All of which is treated with humour and music for a 
project that will involve even more petrol heads.

Selon le Jury, le réalisateur aborde sans détour, et parfois avec une maîtrise digne d’une 
course de voiture, toutes les questions qui interrogent les sociétés en recomposition  : les 
racines qui désignent les identités personnelles et communautaires, les relations entre les 
générations ainsi que femmes/hommes, les milieux sociaux, économiques et politiques, ainsi 
que l’environnement désertique de la Basse Californie mexicaine qui accueille chaque année 
une course de voiture suivie par des milliers d’aficionados. Le tout colorié d’humour et de 
musique pour un projet qui mobilisera l’année prochaine encore les fous du volant.

El director adopta un enfoque preciso, a veces con la habilidad de un piloto de 
carreras, para abordar los problemas que enfrentan sociedades en continuo cambio: 
las raíces que definen las identidades de las personas y las comunidades, las relaciones 
entre generaciones, hombres y mujeres, las diferentes categorías sociales, económicas 
y políticas, y el ambiente desértico de Baja California, en México, que acoge cada año 
una carrera automovilística observada por miles de fanáticos. Todo lo cual se trata 
con humor y música para un proyecto que involucró más intuición que gasolina.

Fuera del Camino 

Coproducción México-Estados Unidos, 
Fuera del Camino habla de la Baja 1000, 
la carrera de automovilismo todo terreno 
más grande del mundo que se celebra cada 
año en el desierto de Baja California Sur, en 
México. En este western, José Permar sigue 
a Rigo, Davis y Paco, tres fanáticos de la saga 
mecánica con un ritmo establecido por los 
“corridos” cantados por un trío de músicos 
extravagantes. La sinópsis del documental 
refiere: “En una de las ciudades más 
solitarias atravesadas por la raza, un grupo 
de niños escribe corridos. Estas canciones 
cuentan la historia de tres fanáticos: Rigo, 
quien posee una ferretería. Entusiasta del 
cine, ha grabado carreras off-road durante 
años y de pronto transforma su automóvil 
familiar en un camión todo terreno. “Davis, 
por su parte, es un hombre jubilado, que vive 
en un pueblo fantasma industrial y pasa sus 
días recordando junto con su mejor amiga 
de la infancia, Chinana, los años dorados 
de la ciudad, cuando tenían una carrera 
como pilotos de carrera. Y Paco, un joven 
periodista cuyo mejor amigo murió en un 
accidente de carrera, decide unirse a la Baja 
1000 como activista para detenerlos”.

Ana María Abad/Pecime
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BUENOS AIRES

Florencia Santucho, directora del FINCA 

SIGNIS-Argentina se destaca como una de 
las asociadas de SIGNIS con mayor actividad 
dentro del ámbito cinematográfico. Asi sus 
miembros participan con jurados nacionales 
en cerca de diez festivales locales cada 
año, como Cine Migrante, Hacelo Corto, 
Festival Internacional de Cine de Rosario, 
Pantalla Pinamar, FICSUR, Festival de Cortos 
Universitarios-Pehuen-Cortos,TAFIC , 
Premios Condor, etc. En junio 2020 uno de 
sus jurados nacionales participó activamente 
en  la 5ª edición del Festival Internacional de 
Cine Ambiental de Buenos Aires (FINCA), 
organizado por  el Instituto Multimedia 
DerHumALC.

Desde 2014 SIGNIS-Argentina participan a el 
festival de Cine Ambiental. La edición de 2020, 
bajo el lema “Activemos otro clima”,   se realizó 
de manera muy especial. Habitualmente 
presencial, este año la pandemia de COVID-19 
obligó a sus organizadores a llevarlo adelante 
de manera totalmente virtual, lo cual no 
conspiró contra su realización y éxito. En 
alianza con la plataforma Octubre TV, se 
pudo seguir la programación día a día. La 
ceremonia de premiación también se pudo 
ver de manera online. 

Entre más de trescientos títulos inscriptos, 
fueron seleccionados setenta y seis, entre 
medios y largometrajes, tanto documental 

como ficción, con procedencia de veintinueve 
países del mundo. SIGNIS-Argentina 
participó, como otros años, con un jurado 
en la sección Competencia Latinoamericana 
de Documentales, integrada por siete 
largometrajes procedentes de México, 
Uruguay, Bolivia, Argentina, Perú y Colombia. 
El jurado SIGNIS estuvo integrado por 
Graciela Falabella, Nicolás Fabiani y Miguel 
Monforte. 

El Premio SIGNIS-Argentina  fue atribudo a  
Sembradoras de vida, de los peruanos Diego 
y Álvaro Sarmiento, muestra a cinco mujeres 
de los Andes peruanos en su lucha diaria por 
mantener una forma orgánica y natural de 
trabajar la tierra. En la cosmovisión andina, 
las mujeres y la tierra están fuertemente 
interrelacionadas. Tanto la tierra como el 
cuerpo de la mujer son capaces de dar vida, 
y son ellas quienes, en sororidad, asumen el 
papel de protectoras.  

El jurado justificó este decisión: Por su relato, 
en el que las mujeres de los Andes peruanos 
son protagonistas y trabajan la tierra con pleno 
respeto por la naturaleza; por su consciencia 
de los cambios de paradigma que significan 
los nuevos tipos de cultivo y su efecto nocivo en 
los ciclos vitales; por la defensa de su cultura, 
atentas al futuro de los frutos de sus propios 
vientres, sus hijas e hijos, todo esto expresado 

audiovisualmente con una equilibrada narrativa, 
cuidado de la fotografía y buen trabajo del sonido. 

Los organizadores del FINCA expresaron: 
“Es innegable que el cambio en el ecosistema 
que está experimentando nuestro planeta, 
asociado en gran parte a la actual pandemia, 
tiene causas vinculadas con la actividad 
humana. El Cine, en este sentido, tiene la 
posibilidad de representar y difundir historias 
transformadoras que permitan reflexionar 
sobre las causas y las posibles soluciones 
ante esta emergencia, que nos deja sólo una 
década para ser revertida, desde la acción 
colectiva y transversal de la ciudadanía.

Premios de otros jurados

De los premios, otorgado para otros jurados 
activo en el festival FICA 2020, nos gustaría 
mencionar los siguientes: Primer Premio 
del jurado  de la Competencia Oficial 
de Largometrajes lo obtuvo el film  Grit, 
de Cynthia Wade y Sasha Friedlander 
(Indonesia).  Es la historia  de la empresa de 
perforación Lapindo que en 2006 desató un 
flujo de lodo tóxico imparable que enterró 
docenas de aldeas en Java Oriental y desplazó 
a 60 mil indonesios. El documental narra la 
adolescencia de Dian, una sobreviviente de 
dieciséis años que, a lo largo de una década 

Premio SIGNIS-Argentina 
en el Festival Internacional de Cine Ambiental
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Sembradoras de vida, de Diego y Álvaro Sarmiento

FINCA: 
un festival frente al espíritu de los tiempos

La edición 2020, la 5ª, del FINCA surge en 
un momento sólo imaginable en un mundo 
distópico, propio de la ciencia ficción. Las 
medidas tomadas a raíz de la crisis por el 
COVID-19 han detenido la máquina del 
sistema global para frenar el contagio, pero 
con dramáticas consecuencias sociales y 
económicas. 

Aunque el aislamiento preventivo nos haya 
obligado a readaptarnos al formato virtual, 
asumimos el desafío de la puesta en red 
de saberes y prácticas que ofrece el cine 
socioambiental para reflexionar críticamente 
en torno a las causas de esta coyuntura y a 
las posibles salidas. La realización de debates, 
talleres y seminarios online permitirán 
ese intercambio capaz de reactivarnos y 
devolvernos la esperanza en otro mundo 
posible.

Una de las principales razones de las 
emergencias que estamos experimentando 
a nivel planetario, la crisis climática, enfoque 
temático de este año, tiene su origen en la 
actividad humana basada en un modelo de 
producción y consumo no sustentable. Si en 

los próximos diez años no acabamos con la 
dependencia de los combustibles fósiles y las 
emisiones de gases de efecto invernadero a 
través de una transición socio-ecológica basada 
en la soberanía alimentaria, los resultados 
pueden ser devastadores.  El FINCA se hace 
eco del reclamo de los movimientos juveniles 
como agentes del cambio junto a la “marea 
verde” feminista y a las luchas incansables de 
los pueblos originarios, para que se adopte con 
urgencia un nuevo paradigma sistémico capaz 
de reducir el consumo en pos de una justicia 
social y ambiental donde los bienes comunes 
no se mercantilicen y vivamos en reciprocidad 
con la naturaleza.

Por lo tanto, el FINCA inaugura secciones 
dirigida a les niñez en la que se incluyen videos 
realizados por chicos y, para garantizar el 
máximo acceso a estos contenidos gratuitos, 
produce paquetes educativos descargables. 
Una nueva sección en el festival es dedicada 
a la visión ecofeminista de la inter y eco-
dependencia entre los seres vivos.

Florencia Santucho
directora del FINCA 

de vivir en un hogar rodeada por 
las consecuencias de esta tragedia, 
se convierte en una defensora 
implacable de los derechos humanos 
y ambientales.

El Segundo Premio en esta categoría 
fue para  El País sin Indios, de 
Nicolás Soto y Leonardo Rodríguez 
(Uruguay). Una película notable 
que rompe el tabú colonial de que 
no había indios en Uruguay cuando 
los conquistadores españoles 
desembarcaron. Hoy, estos indios y 
sus descendientes todavía están allí, 
pero a menudo aún son invisibles para 
el público en general y los medios de 
comunicación. La sociedad uruguaya 
niega parte de su origen, la búsqueda 
de la identidad se covierte en un 
desafío. La pelicula sigue Roberto 
y Mónica, dos descendientes de 
Charrúas, que conservan sus raíces 
y nos hacen volver la mirada hacia la 
historia para cuestionar el presente. 
Roberto es un trabajador rural de 
Paysandú, y Mónica es una docente 
de matemáticas de Montevideo. 
Ellos viven – cada uno a su manera- 
el ser indígena en la actualidad.

SIGNIS Argentina 
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TOULOUSE

Mamapara, de Alberto Flores Vilca

En 2004, le festival Cinelatino à Toulouse 
avait invité SIGNIS pour y constituer un jury 
international.  L’organisation était partenaire 
dans le projet Toulouse/San Sébastian Ciné 
en Construction, pour donner un coup 
de pouce à des films d’Amérique latine en 
post-production.  La direction du festival 
proposait que le jury de SIGNIS prenne 
en considération la compétition des 
documentaires – longs et courts. Durant 
ces années, ce fut une vraie surprise de 
découvrir les réalités d’Amérique Latine à 
travers ces films. 

Cette année, le festival qui attire un très 
large public et qui devait se dérouler fin 
mars 2020, a été confronté à l’épidémie 
de COVID-19 et la direction s’est vue 
contrainte d’annuler cette édition. Elle a 
demandé exceptionnellement aux membres 
du jury de voir les films on line pour 
attribuer ses prix.  Elle a souligné qu’elle 
continuera, avec la même ardeur qui anime 
son organisation depuis 32 ans, à faire vivre 
et connaître les cinématographies latino-
américaines. On ne peut qu’espérer que le 
festival poursuive sa formule de présenter 
les films d’Amérique Latine d’une manière 
festive à un public qui n’a cessé de grandir 
d’année en année. 

La compétition documentaire était à nouveau 
de grande qualité avec des films surprenant, 

comme celui du réalisateur brésilien Alfonso 
Uchoa Sete anos em maio. Ce film est plus 
que jamais d’une très grande actualité et 
accentue le fait que le mouvement Black Life 
Matters n’est pas seulement un mouvement 
qui se limite aux États-Unis, mais en réalité 
à toutes les Amériques, dont une partie 
importante de la population descend des 
esclaves importés. Elle est aujourd’hui 
plus que jamais victime de traitements 
injustes. Alfonso Uchoa met en images les 
violences policières subies au Brésil par 
les populations pauvres et descendantes 
de l’esclavage. La parole est donnée à une 
victime, Rafaël dos Santos, dont le récit sert 
une mémoire collective, vivante et active. 
La réflexion est portée par trois dispositifs 
nouveaux, maîtrisés et très impactant. La 
forme courte et simple des mises en scène 
contribue à densifier le propos et à sortir 
du pathos : la caméra filme un fait social qui 
nécessite une action politique. Avec ce film 
coup de poing, présenté à plusieurs festivals 
internationaux, le réalisateur interroge aussi 
le sens du cinéma. Un exercice de mémoire 
pour appeler à la résistance.
Le court métrage Mi otro hijo, de Gustavo 
Alonso évoque comment Gusti, auteur de 
littérature de jeunesse en Argentine, apprend 
à aimer son fils différent, ce qui n’était pas 
évident au départ. Joyeux et animé, le film 
est basé sur le livre pour enfant Mallko y 

papá. Il n’a pas seulement reçu le prix SIGNIS 
pour cette catégorie mais notamment aussi 
celui d’une autre organisation, le CMCA, 
une organisation sociale nationale avec 
des branches locales. Ce film a remporté 
l’unanimité des membres de ces jurys. « 
Par la manière dont il a traité un sujet grave 
avec des éléments simples sous forme de 
planches de dessins animés, de couleurs, 
de graphismes qui font partie de l’univers 
du narrateur. Ils sont utilisés à bon escient 
pour nous décrire la manière pudique et 
sensible avec laquelle ce père apprend à 
aimer son fils, les difficultés auxquelles il 
a été confronté jusqu’à l’acceptation de la 
différence... Mi otro hijo est aussi original 
dans sa forme que profond dans son message 
: savoir accueillir la différence et accepter la 
vulnérabilité. Avec un ton léger mais sincère, 
il nous interroge sur nos propres souhaits et 
nos espoirs », souligne le Jury SIGNIS. 

Info : Jury SIGNIS/GC

Al principio, el festival, fundado en 1989, fue 
organizado por un grupo de asociaciones de 
solidaridad que trabajaban con los pueblos 
de América Latina durante las dictaduras 
en Nicaragua, El Salvador, Guatemala, Chile, 
Argentina. El objetivo era dar a conocer, en 

Cinelatino : une fenêtre sur l’Amérique Latine
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Sete anos em maio, de Affonso Uchoa

Premios SIGNIS
del Festival Cine Latinoamericano de Toulouse

 

El Premio SIGNIS para largometraje documental
Sete anos em maio, de Affonso Uchoa (Brasil/Argentina)

En su justificación del premio, el Jurado destaca que esta realización “es una 
historia impactante, narrada con distintas formas de representación, lo que lo hace 
particularmente interesante. Sete anos em maio tiene un mensaje de esperanza, 
búsqueda de justicia y de la dignidad humana, y de que la vida es más fuerte que la 
muerte.”

El Premio SIGNIS al cortometraje documental 
Mi otro hijo, de Gustavo Alonso (Argentina)

“Mi otro hijo es original en su forma y con un significado profundo: aceptar lo 
diferente e inesperado y reconocer que no puede controlarse todo. Con un tono 
alegre, es a la vez honesto y sincero. Nos hizo cuestionarnos sobre nuestros propios 
deseos y planteamientos”, subraya el Jurado.

Una mención especial al cortometraje documental
Mamapara, de Alberto Flores Vilca (Argentina/Bolivia)

Según el Jurado, “Mamapara, con una bella fotografía y un guion poético, nos acerca 
la figura de una madre sufriente.”

El Jurado SIGNIS fue integrado por Clara Planelles (Uruguay), Juan Carlos Carrillo 
(México) y Valérie de Marnhac (Francia).

Toulouse, la verdadera imagen de América 
Latina a través de su cine, ya que el cine 
es un medio que refleja los imaginarios y 
la realidad de los pueblos. Los Encuentros 
surgieron, en realidad, como una forma de 
mostrar nuestra solidaridad con América 
Latina, que nos permitieron forjar varias 
amistades. Esto fue lo que nos permitió 
entrar en contacto con cineastas y 
productores latinoamericanos y hacer crecer 
el festival. Solo fue hasta la tercera edición 
de los Encuentros que decidimos crear una 
asociación exclusivamente dedicada al cine, 
L’ARCALT (Association Rencontres de 
Cinémas d’Amérique Latine de Toulouse). 

El cine se convirtió entonces en una forma 
de mostrar nuestra solidaridad. En espacio 
de dos años, el cine en América Latina estaba 
en dificultades. Por ejemplo, EMBRAFILME 
en Brasil desapareció y la producción de 
películas se redujo a cero; en Argentina, la 
situación no era muy alentadora; México 
vivió también una crisis a nivel productivo. 
Teníamos entonces que ayudar estos cines, 
hacer algo para que estas películas fueran 
vistas en Europa.

Esther Saint-Dizier 
(Cinémas d’Amérique Latine)
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He always states that art is the ideal tool 
to spread the values of religious tolerance 
and counter-extremism. Daniel is using the 
Centre to confront opponents of the arts 
and preserve a film archive thought to be 
the oldest in the Middle East. The archive 
includes rare films such as In the Land of 
Tutankhamun, by Victor Rosito made in 
1924. The Centre has widened its role by 
focusing on honouring film creators during 
an annual film festival that has been in 
place for half a century. Objectives of the 
Centre include reviving films and series that 
spread centrist ideas and “supporting artists 
who do not seek financial gains through 
their works but pursue the message and 
objectives of art.”
 
Centre staff members are keen on caring 
for artists, supporting them during illness 
and lifting them out of isolation through 
a Day of Giving. When the Actors’ Guild 
announces one of its members is unwell, a 
delegation from the centre is sent to the 
actor’s bedside as a gesture of gratitude 
for the person’s work and for promoting 
humanistic ideals and values through art 

and humour. This happened also at the end 
January 2020 when Fr Daniel got the news 
that Nadia Lutfi one of the best friends of 
the Catholic Film Center was severely ill.  
She was brought to the Catholic Hospital 
in Cairo, where he visited her several times 
and protected her from the fans and the 
press. Lutfi, born in 1937, is considered one 
of the most famous stars of the golden age 
of Egyptian cinema. She has a number of 
immortal works, most notably The Black 
Glasses, Al-Nasser Salah Al-Din, Abi Abo 
Al-Shajara, Al-Samman and Al-Kharif, 
and several times honored at the Catholic 
Film Center.  She died less than three weeks 
before the 68th edition of the festival.
 
At the opening of the festival at the end 
of February 2020, dedicated to the late 
director Samir Seif,  the public heard from 
film director Rami Imam that his father, Adel 
Imam, also one of the most famous stars in 
Egyptian cinema, couldn’t not come to the 
ceremony which was honouring him with 
a an award because he had been infected 
with COVID-19. It was the first time that 
it became openly known that the virus was 

also in Egypt. The festival honored also Nelly, 
Sherine, Zaki, Fateen Abdel Wahab, Ashraf 
Abdel Ghafour, Salah Abdullah, Muhammad 
Fadel, Omar Abdulaziz, Osama Al-Sheikh, 
and composer Hilmi Bakr.
 
The film Between two seas by Anas Tolba 
and produced in cooperation with the 
National Center for Women and the United 
Nations for Women won several prizes. 
Through the story of a mother and her two 
children, the film addresses the problems 
which can be found in the marginalized 
and poor regions of Egypt, particularly 
female genital mutilation and educational 
deprivation. The jury praised also its artistic 
level. Furthermore, the films The Guest by 
Hadi Al-Bagouri, The Immobilia Crime by 
Khaled Al-Hajar, The Passage by Sharif Araf, 
and Lama Bentold by Tamer Ezzat were 
also selected and presented at this 68th 
edition of the Catholic Film Center Festival.

Info:  May Haggi & EG24 News

Promoting tolerance through film in Egypt
Already in 1949 Fr Pierre Franzidis ofm. was involved in cinema in Egypt to promote 
a culture of peace between the different religions.  More than seventy years later Fr 
Boutros Daniel is pursuing that mission as the director of the Catholic Centre for 
Cinema in Egypt. 
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José Maria Riba
(1951-2020)

Sa vie était la promotion du cinéma espagnol et d’Amé-
rique latine dans un monde dominé par le cinéma hol-
lywoodien.

Certains considéraient ce jury comme un 
des derniers restes du Franquisme, vu que 
l’OCIC a été le premier jury indépendant 
du festival en 1957.  Il y avait la réalité 
et la perception. Il fallait expliquer que 
SIGNIS ne pouvait pas être identifié 
avec cette idéologie politique, bien au 
contraire. Le premier qui a compris le 
point de vue de SIGNIS a été José Maria 
Riba, membre du comité de Direction du 
festival. Il faisait déjà partie depuis 1980 
de son organisation. Pour lui, la présence 
du jury SIGNIS a été importante, surtout 
en Espagne, et l’Association méritait sa 
place au Festival de San Sebastian.

José Maria Riba est né à Barcelone. 
Après des études à San Sebastian, à 
Madrid et à Paris, il devient actif comme 
journaliste spécialisé en culture en 
général et pour le cinéma en particulier.  
À Paris il va travailler pour Radio France 
Internationale (RFI), pour le journal 
Libération et pour des journaux et 
magazines espagnols. Dès 1982 José 
Maria Riba est engagé à l’Agence France 
Presse (AFP). Sa vie était le cinéma et 
la promotion du cinéma espagnol et 
d’Amérique latine dans un monde dominé 
par le cinéma hollywoodien. Il était non 
seulement impliqué dans l’organisation 
du Festival international du film de Saint-
Sébastien, mais aussi de La Semaine de 
la Critique du Festival de Cannes et de 
tant d’autres initiatives pour promouvoir 

le cinéma espagnol et d’Amérique latine.  
Vers 2005, il prend contact avec SIGNIS 
pour mettre plus en avant son aspect 
professionnel, son expertise et sa 
contribution au monde du cinéma à San 
Sebastian. Il explique que le festival a été 
étonné de n’avoir jamais eu de Basque 
dans son jury alors qu’un des ciné-clubs 
les plus anciens et les plus respectés 
d’Espagne était catholique et se trouvait 
précisément à San Sebastian. 

José Maria Riba va également apporter 
des contributions au magazine Reseña, 
publié à Bilbao par des Jésuites au Pays 
basque, à ce moment considéré comme 
une des meilleures publications sur la 
culture en Espagne.  SIGNIS se devait 
d’avoir des liens avec le Pays basque, ce qui 
aiderait à modifier la perception négative 
qui prévalait. SIGNIS et SIGNIS Espagne 
vont alors décider d’intégrer dans chaque 
jury un membre d’origine basque et de 
donner une plus grande attention à sa 
présence au Pays basque. 

José Maria Riba connaissait la renommée 
de l’OCIC et puis de SIGNIS en 
Amérique Latine et le travail que 
l’organisation faisait pour promouvoir 
le cinéma d’Amérique latine, mais savait 
que peu de gens en Espagne étaient au 
courant.  Il va alors proposer à SIGNIS de 
collaborer également au projet du festival 
de San Sebastian et à celui de Toulouse 

en France Cinéma en Construction où 
SIGNIS avait déjà un projet similaire avec 
le concours de postproduction de films 
latino-américains.  José Maria Riba est 
alors intégré dans le jury de ce concours.  
C’est avec lui que SIGNIS a pu fêter le 
50ème anniversaire de son jury au festival 
en rendant hommage à Volker Schlöndorff 
en 2007 et en attribuant un prix spécial 
« 60 ans ».

En novembre 2009, José Maria Riba a fait 
partie du jury SIGNIS à Mar del Plata 
en Argentine avec Carla Lima Fontoura 
(Uruguay) et Agustín Neifert (Argentine). 
Ce jury avait primé Mother du Coréen 
Bong Joon-ho et donné une mention à 
V.O.S. de Cesc Gay. 

Au fil des années, la relation entre José 
Maria Riba et SIGNIS est devenue plus 
amicale et il est également devenu son 
meilleur ambassadeur en Europe, et 
surtout en Amérique Latine. 

C’était un grand professionnel avec un 
esprit ouvert, un grand cœur et un grand 
humanisme. 

GC

Ce texte existe en anglais et en espagnol 
sur le site de SIGNIS.

Au début des années 2000, SIGNIS a été confronté au Festival 
de San Sebastian avec l’arrivée d’une nouvelle direction qui 
voulait revoir les relations avec des jurys indépendants comme 
celui de SIGNIS, auparavant de l’OCIC. 
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